PORTRAIT 

DE  M.  NECKER, 


FJ!  T par  Madame  N ecker. 

ClÉON  reçut,  en  naiffant  , cette 
délicateffe  d’organes , qui  accompagne 
fouvent  le  génie.  Un  feu  brûlant 
coule  dans  fes  veines , & répand  la 
vie  fur  toutes  fes  affions  ; ce  feu  le 
nourrit  & le  confume.  Son  efprit  lui 
fournit  une  vigueur  que  fon  tempé- 
rament lui  refufe;  qu’un  mot  réveille 
une  idée  intéreffante , auffitôt  on  le 
voit  trélfaillir.  Il  fe  lève  , il  parle , il 
s’agite  & femble  dire  ; » Je  n’exifte 
que  pour  fentir  & pour  cpnnoître». 

Quelle  vie  ! quelle  exprefîion  dans 
fes  regards  ! Que  de  femmes  en- 
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vieroient  fes  yeux  ! Mais  notl  , ils 
lancent  le  feu  du  génie  ; & quoique 
tres-gracieux,  ils  ne  font  pas  faits  pour 
orner  le  front  de  Venus,  & celui 
des  grâces. 

Ses  traits  ne  font  ni  mâles  , nî 
efféminés  ; fon  fourire  eft  doux  & 
tendre  ; fa  phyfionomie  fine  & ex~ 
preffive , un  peu  fingulière  , peint  la 
nature , la  candeur  & la  gaieté  ; mais 
les  fréquentes  fecoufles  d’une  imagi- 
nation impétueufe , lui  font  exprimer 
fucceffivement  le  mépris  , la  colère, 
ou  l’indignation  ; en  un  mot , on  ne 
peut  ren^iarquer  fa  figure  , que  comme 
le  rniroir  de  fes  idées.  Éft-il  beau  ? 
Effdl  laid  ? ....  Dites-moi  ce  qu’il 
penfe  dans  ce  moment  , & je  ré- 
pondrai. 

/ 

Le  cœur  de  mon  ami  eft  inefti- 
mable  à mes  yeux.  Epoux  vertueux , 
fils  attentif  & fournis  dans  les  petits 
foins  qu’il  donne  lans  celTe  au  devoir 
de  la  nature  & de  l’amitié. 


On  a peine  à dâftinguer  ce  mépris 
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qu  il  prétend  éprouver  pour  les  âé- 
licateffes  minutieufes  , cet  amour  des 
grand  principes  qui  lui  fait  abhorrer 
les  défails.  Soyons  humains  , dit-il , 
quelquefois  ; mais  que  le  bien  foit 
l’ouvrage  de  notre  raifon  & non  celui 
du  cœur  , dont  la  fenfi^bilité  n’eft 
jamais  que  foibleffe  ; point  ,de  com- 
paraifon  : fon  orgueil  l’a  bannie;  mais 
elle  fuit  au  fond  de  fon  cœur.  Son 
efprit  dédaignant  de  fuivre  un  fentier 
battu,  s écarté,  fans  s’égarer,  dans  des 
routes  inconnues.  Son  cœur , inca- 
pable de  s’éloigner  de  la  bonne  na- 
ture, marche  toujours  à côté  d’elle. 
Ainfi  fes  fentimens  & fes  idées  diffé- 
rent conftamment  ; fes  principes  le 
tyrannifent.  Cléon  a paffé  fa  vie  à 
combattre  fes  pallions,  & le  combat 
n’eft  pas  fini. 


Que  de  chimères  dont  il  s’engoue! 
Il  fuffit  , pour  cela  , qu  elles  lui  pa- 
foiflent  dignes  de  fon  admiration. 
Stoïcifme  rigoureux  , prodiges  de 
l’antiquité , ignorance  & fimplicité 
des  peuples  fauvages,  ce  font  autant 
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de  fantômes  qui  enchantent  ion  ima^ 
gination. 

y 

Vaudroit-il  mieux  l’avoir  pour 
ami  que  pour  amant  ? 


Dans  l’am.our  il  porteroit  trop  d’en- 
thoufîafme  ; peut-être  ne  chériroit-il 
que  le  fimulacre  de  fon  imagination  ; 
d’ailleurs  , il  feroit  dÜBcile  de  le  fa- 
^tisfaire  , parce  qu’il  ' feroit  difficile 
d’aimer  comme  lui.  Si  Cleon  ma- 
voit  aimée  , je  douterois  qu’il  m’eût 
connnue  ; fon  amitié  me  flatte  da- 
vantage. Gonflant  en  amour  comme 
an  îii'nant  délicat , paffionne , 

il  porteroit  le  def- 
de  l’amour,  & la  li- 
berté dans  le  mariage. 

■ n 


^ Il  eftime  les  femmes,  autant  qu’il 
en  eft  eftimé  , car  perfonne  n’a  plus 
que  lui  le  goût  de  l’honnêteté  , & 
jamais  l’efprit  & la  beauté  n’ont  pu 
le  réconcilier  avec  l’indécence.  Il  n’a 
aimé  qu’une  fois  , au  moins  a ce  qu’il 
dit.  Les  bleffures  de  fon  cœur  ont 
tourné  au  profit  de  fon  ame  ; quand 


lun  s’eft  flétri , ^l’autre  s’eft  ranimée; 
moins  tendre  , il  s’eft  élevé  ^ & u 
pris  une  nouvelle  vigueur  en  perdant 
fa  fenfibilité. 

• Ses  amis  font  biens  fes  amis  ; ^ar% 
que  le  nombre  en  eft  petit  : ÇleoîI 
n’en  perd  aucun  par  fa  faute;  il  joint  ^ 
l’énergie  de  l’amitié  , la  delicatefle 
de  l’amour.  Il  n’exige  de  les  amis  que 
ce  qu’il  fe  fent  capable  de  faire  pour 
eux  dans  une  autre  occafion  ; mais 
peu  de  gens  le  peuvent. 

Son  amour  propre  eft  de  la  plqs 
grande  inconféquence.  Tout  à la  fois 
timide  & confiant , il  fe  croit  capable 
des  plus  grandes  chofes  ; & quand  il 
faut  mettre  la  main  à l’œuvre  , il  ne 
fent  plus  que  fa  foiblefTe. 

Au  milieu  de  fes  amis  , fon  efprit 
eft  vif,  doux  & confiant.  Le  fenti- 
ment  parle  chez  lui  par  épigramme  ; 
il  eft  trop  fin  pour  être  fade.  Elo- 
quent lôrfqu’il  le  faut , Cleon  fait 
éviter  le  ton  emphatique  & le  ton 
décifif.  Simple , naturel  , il  parle  de 
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lui-même  avec  compîaifancé  ^ & de 
ies  amis  avec  tranrport. 

Perfonne  ne  fait  rendre  les  autres 
dus  contens  d’eux-mêmes.  Vous  vous 
...ouvez  de  Tefp rit,  & vous  en  avez^ 
réellement.  Vous  jouiffez  de  vous- 
même  avec  délices;  mais  votre  laffitude; 
vous  avertît  des  efforts  qu’il  vous  fait 
faire.  Perfonne  ne  croit  plus  écouter 
que  mon  ami , & je  n’en  luis  pas  éton- 
née. Un  inftant  de  lilence  eft  pour  lui  un 
fiècle  de  penfées  , & c’eft  par  elles 
qu’on  doit  mefurer  le  temps.  ClÉON 
néglige  trop  les  petits  devoirs  de  la 
fociété  ; il  ne  voit  pas  ceux  qu’il  aime  ; 
je  crains  enfin  qu’il  ne  vive  feuL 

Cleon  n’efi  la  dupe  de  perfonne: 
lînctre  jufqu’à  l’imprudence,  on  croit 
fouvent  être  pins  fin  que  lui.  Il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  gens  lui'font 
fi  indifierens  , qu’ii  ne  fauroit  être 
fin  avec  eux.  Son  génie  eft  bien  fu- 
périeur  à fon  efpnr.  L’un  m^'amure 
& l’autre  étonne.  Un  ouvrage  de 
génie  lui  coûteroit  moins  qu’un  ou- 
vrage d’efprit.  Ses  yeux  ne  font  pas 


ides  miroirs , taillés  à facette.  Il  voit  ■ 
l’enfemble  & craint  de  s’arrêter  fuf 
les  détails.  Un  coup-d’œil  fuffit  pouf 
l’un,  il  faut  du  tems  pour  les  autres* 

Il  efquilTe  ; mais  il  finit  rarement. 
Faits  pour  les  grandes  choies  , fes 
talens  demanderoient  un  grand  théâ- 
tre ; fon  cœur  dédaigne  une  petite- 
gloire  , .&  fon  cœur  conduit  fon 
efprit.  Il  a creufé  bien  des  fujets  ; s’il 
écrivoit  fur  la  théologie , il  feroit 
peut-être  une  révolution  comme  Lu- 
ther. n a autant  de  chaleur  dans 
l’imagination , & autant  de  force  dans 
l’ame.  . 

L’influence  de  fon  cœ'ur  & celle 
de  fon  efprit , fi  diflerens  entr’eux , 
fe  feront  confondues  pour  lui  former 
un  caraftère  fingulier.  Quel  plaifir 
de  démêler  ces  nuances  ! Mais  il  ell 
difficile  de  les  bien  l’ailir.  Voici  les 
traits  principaux  qui  le  diftinguent. 
Enthoufialme  pour  l’humanité  , pro- 
fond mépfis  pour  les  hommes , paf- 
fion  pour  la  gloire , négligence  pour 
les  moyens  qui  y conduilént,  conf- 


tance  dans  fes  goûts  , inconftance 
dans  fes  idées , cœur  affez  yafte  pour 
contenir  le  genre  humain  , affez 
étroit  pour  ne  recevx)ir  que  deux  ou 
trois  amis.  Ah  ! que  je  voudrois  bien 
être  du  nombre  ! 


